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"Koltès nous tend le miroir de nos propres fêlures, de nos 
lâchetés, de nos espoirs aussi.  

C’est surtout d’amour dont il nous parle.  

Comme Rimbaud.  

Il nous embarque dans une folle nuit, étrange, 
envoûtante, qui résonne aujourd’hui de toute sa force."  

Martine Spangaro    
(présentation Petit Louvre / Festival OFF d’Avignon 2019)  

prochaines dates  
La nuit juste avant les forêts  
  

Du mardi 9 au vendredi 12 novembre 2021 à 20h30  

Du mardi 7 au vendredi 10 décembre 2021 à 20h30  
  
au Théâtre La Boutonnière  
25 rue Popincourt 75011 Paris  

Métro : Voltaire  

Réservations en ligne sur https://www.billetweb.fr/la-nuit-juste-avant-les-forets1  

Réservation sur place ou directement au théâtre par téléphone  

Tarifs : Tarif Plein : 25,60 € / Tarif Réduit : 15,50€ / Tarif Spécifique : 12,40€ 

  
Reprise 2022  

Du 6 au  21 mai   au 100ECS à Paris   
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résumé    
La nuit. La pluie.    

Un homme accoste un inconnu dans la rue.    

Il lui parle de travail, de putes, d’argent, de salauds, de flics, d’armée, de 

politique, du Nicaragua, de la jouissance impossible et du rêve fou d’un peu 

d’herbe où poser ses fesses ne serait-ce qu’un instant...    

  
Représentation au Lavoir Moderne Parisien – Mai/Juin 2019  

préambule    
« Un dimanche froid de novembre 2017, je suis entré dans une librairie boulevard 

Saint-Germain. On ne devrait jamais rentrer dans une librairie quand le froid 

règne au dedans et au dehors. Sur un rayonnage, j'ai découvert quelques 

ouvrages de Bernard-Marie Koltès que je ne connaissais pas ; et mon regard 

s'est arrêté sur LA NUIT... J'ai acheté le livre. Un exemplaire dormait depuis au 

moins vingt ans dans un de mes cartons en province. Mais cet après-midi-là, 

je l'ai lu à voix haute en entier. Le texte m'a bouleversé. Cécile et moi en avons 

discuté. Elle l’a lu. Nous avons décidé de le monter. Comment ? Où ?... Rien n'était 

vraiment clair... Mais rien n'est clair avant l'action. »    

Guillaume Tobo    



note d’intention   
Quel titre !  

Mystérieux et sombre, promesse de poésie, de peur et de secrets, promesse 
tenue mais à l’envers… 

 

Ce titre évoque l’ombre et les arbres, or nous voici plongés sous les lumières 
blafardes de la nuit urbaine. La parole que contient ce texte est poétique à 
l’envers, parce qu’elle est brute, parce qu’elle racle, parce qu’elle est rayée. 
Répétitions, boucles, redites, motifs qui s’enchevêtrent et se répondent chaque 
fois différemment, cauchemar et délice d’apprentissage pour l’acteur. C’est une 
parole de contraste. C’est une parole qui se révèle comme un négatif argentique. 
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Ce qu’on voit d’abord c’est un de ces inconnus envahissants qui nous 
encombrent de leur parole avinée et dont on ne sait comment se débarrasser 
sans les rendre violents, le relou par excellence ; un de ces « relous » qui empiète 
sur notre intimité, qui ne comprend pas la limite du toi et du moi, qui ne sait pas 
rester à sa place d’ "Autre", l’étranger par excellence ; un de ces étrangers qui 
nous enjôle, qui fait friser son regard pour créer la sympathie, et profite d’un 
sourire chapardé pour finalement demander quelque chose, un doigt qui va se 



transformer en bras, le mendiant par excellence ! Mendiant, étranger, relou ! 
"L’Autre" quoi ! Celui qui n’est pas moi, à qui je ne veux en aucun cas ressembler, 
celui dont je veux me débarrasser pour retrouver mon confort, ma tranquillité, 
mon existence paisible… Cet autre, cet étranger qui aujourd’hui se multiplie sur 
les trottoirs de nos villes, vivant parmi les rats qui prolifèrent aussi, sans abri 
sous la neige, sans abri sous la pluie, arpentant les rames de métro. Ces autres 
que nous laissons (sur)vivre ou périr à nos côtés, évitant leurs regards, retenant 
nos mains que nous ne savons pas comment tendre, pris que nous sommes 
dans nos propres systèmes, dans nos propres engrenages, révélateurs de notre 
civilisation malade d’hypocrisie. 

 

Et voilà que tandis qu’il parle, tandis qu’il se répète, tandis qu’il nous envahit de 
sa parole débordante, c’est bien NOUS que nous rencontrons, nous avec notre 
cœur brisé, notre amour offert et piétiné, nous l’enfant vibrant, nous révolté par 
l’incohérence du monde, par le mensonge social, nous aspirant au partage, à la 
paix, à l’amour. Cet AUTRE c’est NOUS. C’est NOUS avec ce que nous avons de 
plus enfoui. Puis nous comprenons qu’il nous dépasse. Ce NOUS dont nous 
regardons, fascinés et effarés le reflet, c’est un NOUS entier, un NOUS intègre, un 
NOUS prêt à accepter les conséquences radicales de nos convictions et de nos 
choix, prêt à être ce fameux "changement que nous voulons voir dans le monde". 

C’est un tour de maître que réussit Bernard-Marie Koltès, et plus nous 
plongeons avec Guillaume dans le texte plus nous sommes saisis par sa 
puissance. Je suis soufflée par la métamorphose qu’il me propose, et nous 
mettons tout en œuvre pour permettre au spectateur de traverser le miroir 
avec nous dans une expérience sensible et tangible. Le danseur Matthieu 
Gaudeau nous accompagne pour élaborer cette incorporation. 

 

Commencer par le cliché pour accéder à l’essentiel. Proposer au spectateur 
l’expérience troublante de ce catalogage immédiat de la différence, qui fait 
l’autre, étranger, dans son altérité si reconnaissable et radicale, pour ensuite le 
saisir par surprise de cette chose intime : être en (-) vie. 

Cécile Rist, metteuse en scène   

  



partis-pris de mise en scène    
Dans le texte, L’Homme (l’Étranger) s’adresse à un jeune homme, accosté la 
nuit dans la rue. Ce « petit nerveux, aux traits fins, loulou venu tout droit de sa 
mère », il l’appelle son » camarade ». Il qualifie ce camarade de « pur » par 
opposition à tous ces « cons de français » avec lesquels « pour rien au monde, 
il ne voudrait se retrouver coincé dans une chambre ». Et ce n’est qu’à la fin, que 
l’on découvre si l’Homme voit dans ce jeune homme inconnu un potentiel 
amant, une vache à lait, un alter ego ou un sauveur. 

« (...) je cours, je cours, je cours, je rêve du chant secret des arabes entre eux, 

camarade, je te trouve et je te tiens le bras, j’ai tant envie d’une chambre et je 

suis tout mouillé (...) ne dis rien, ne bouge pas, je te regarde, je t’aime, 

camarade, camarade, moi, j’ai cherché quelqu’un qui soit comme un ange au 

milieu de ce bordel, et tu es là (...) » 

 

 

Avant-première au Café de la Danse – Juin 2018  

En montant cette pièce, ma crainte, issue de mon expérience de spectatrice, 
était de noyer le spectateur – pris en otage comme le jeune homme par la 
logorrhée de l’étranger. Je craignais de noyer le spectateur au point de le 
rendre incapable d’entendre et d’écouter l’extraordinaire parole de Koltès. 

Il était fondamental que la situation et ses enjeux soient limpides et concrets. 

Il fallait donc que l’Homme s’adresse effectivement à quelqu’un, et que cette 
personne se trouve « prise en otage ». 
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C’est pourquoi, l’Homme joué par Guillaume, trempé, mouillé jusqu’aux os, 
s’installe effectivement face à un « jeune » homme choisi au hasard au 1er rang. 
Il lui parle puis lui offre un café. Plus tard il l’emmène dans une autre partie du 
plateau. Il en fait un témoin et l’oppose au reste du public qu’il qualifie sans 
cesse de « cons » de français. Cette opposition structurelle et incessante dans 
le texte, entre une foule générale honnie et un être particulier adoré, s’en trouve 
concrétisée : elle est éprouvée directement par le public dont l’un des siens a 
été choisi pour représenter cet espoir illusoire. J’ai donc mis en place un hold-
up scénique qui fait la particularité de cette mise en scène. L’avant-première 
test a conforté ce parti-pris : il rend le texte limpide et génère une instabilité 
propice à l’écoute de cette folle nuit.  

Cécile Rist, metteuse en scène   
  
    



Quand Marx rencontre Rimbaud    
Ce texte expose au grand jour, dans des mots et des histoires simples, 

concrets, l’absurdité du système d’exploitation de l’homme par 

l’homme et l’emprisonnement des pauvres dans une vie contrôlée par 

les autres.    

Ce diagnostic n’est pas neuf mais il prend sous la plume de Koltès une 

forme poétique qui marie l’intelligence, le rêve et le prosaïque – un peu 

comme les anglais décrivent Macbeth : c’est un meurtrier, ambitieux, 

un peu lâche, dominé par ses passions et sa femme... mais il parle 

comme un poète et nous donne accès à un monde dont nous 

ignorons tout.    

C’est un peu similaire avec cet Étranger de Koltès : si les SDF, les 

marginaux psychotiques, les migrants du monde avaient accès au 

pouvoir de la langue – dans tout ce qu’elle permet d’intelligence et de 

poésie – peut-être diraient-ils ces mots-là.    

Koltès nous donne accès à un monde. Un monde qui sait l’injustice, la 

violence, la déréliction, la flamme fragile du désir et de l’humanité 

parce qu’il la vit. Et avec ces mots-là, il embrasse philosophie, 

économie, romanesque et politique portés à hauteur d’homme.    

Koltès nous parle aussi et surtout d’amour. Comme Rimbaud. Comme 

Rimbaud, il "travaille à être voyant".    

Guillaume Tobo 
producteur et acteur de la pièce   

 

  



biographies de l’équipe   

 BordCadre   

Depuis plus de vingt ans, Rist et Tobo prennent la scène avec une poétique bien à 

eux et, toujours, ces questions : comment apprivoiser nos désirs ? Qu’est-ce que 

l’engagement ?  
  

Fondée en 2003 par Rist et Tobo, BordCadre s’intéresse à tous les « théâtres » : auteurs 

classiques, modernes et contemporains, créations plateau.   

La compagnie crée 8 spectacles sur plateau de 2004 à 2010 : Twelfth Night in the 

rehearsal room de Shakespeare, La Fausse suivante/The false servant, Le legs de 

Marivaux, Tailleur pour dames de Feydeau, L’amant de Harold Pinter, Le misanthrope 

de Molière, Il n’était qu’une fois... et Connectic de Cécile Rist.  
  

Prolongement direct du Laboratoire de Théâtre basé au Théâtre National de l’Odéon 

Théâtre de l’Europe de 1998 à 2002, puis hébergé par le Voir-Dit de Christian Rist, 

BordCadre a été active en France et au Royaume-Uni.   
  

En 2019, BordCadre crée La nuit juste avant les forêts de Bernard-Marie Koltès au 

Petit Louvre dans le Off 2019 d’Avignon. Le spectacle reprend à Paris et en tournée en 

janvier 2021.   
  

Tailleur pour dames (de Georges Feydeau) et Le voisin du 48ème (de Cécile Rist) sont 

en création pour la saison 2021/22.   
  

Cécile Rist est la metteuse en scène, l'autrice et la directrice artistique attitrée de la 
compagnie. Guillaume Tobo est codirecteur artistique, administrateur et responsable 
pédagogique (titulaire du DE de professeur de théâtre). Ils ont travaillé et vécu à 
Londres où ils furent marqués par les rencontres de John Wright et Declan Donnellan. 
Ils s’inspirent de la danse contemporaine (DV8, Ohad Naharin, Forsythe) et des 
techniques somatiques (FM. Alexander, Feldenkrais, Yoga et Pilates).      

  



Cécile Rist   
Directrice artistique - Metteuse en scène & Autrice   

Cécile Rist travaille comme autrice, metteuse en 
scène, actrice, directrice artistique de la Cie 
BordCadre. Elle est professeure diplômée de 
technique Alexander.   

Elle a été formée au jeu à l’ESAD à Paris (1997-2000), à 
la LISA à Londres (London International School of 
Acting) et au sein de diverses structures de 
recherche/training : le Laboratoire de théâtre animé 
par Guillaume Tobo à l’Odéon, le Workcenter of Jerzy Grotowski and Thomas 
Richards en Italie, avec Gey Pin Ang en Suisse, Slava Kokorine et Igor Grigourko 
en Sibérie au bord du lac Baïkal.   
Après avoir été actrice au théâtre et à l’écran, en France et en Grande-
Bretagne, elle écrit des textes originaux qu’elle met en scène pour BordCadre : 
Il n’était qu’une fois (2005), Connectic (2010) et Le voisin du 48ème (2022).   

Elle enseigne depuis dix ans la technique Alexander en France ou à l’étranger 
(Suisse & Royaume-Uni).   

Par ailleurs, elle met en scène plusieurs formes en appartement et conçoit 
« l’entresort » Ceci n’est pas un pipeshow, ainsi que la série théâtrale Lignes 
de fuite coécrite avec Sabrina Delarue.   

À partir de 2016, elle collabore avec l’autrice jeune public Natalie Rafal, pour qui 
elle met en scène Les mots qui tombent du ciel, elle travaille à son nouveau 
texte, Il y a une fille dans mon arbre, lauréat Artcena et Prix Kamari (création 
jeune public 2020).   
En 2021, elle met en scène La nuit juste avant les forêts (Koltès), Tailleur pour 
Dames (Feydeau) qu’elle créera le 2 février 2022 en coproduction avec la 
scène nationale de Beauvais et elle développe son 3e texte théâtral – Le voisin 
du 48ème accueilli en résidence à l’automne 2021 au Théâtre du Nord, dans le 
cadre de l’opération des  « 200 jours du Théâtre du Nord ».    

  



Guillaume Tobo   
Directeur artistique - Acteur & administrateur   

Guillaume est acteur, scénariste, enseignant et producteur au 

théâtre ou au cinéma.   

Il a vécu en France et en Grande-Bretagne.   

  

Formé à l’enseignement de Jacques Lecoq au début des années 

90 à Paris par Marc Feld et à Londres par Philippe Gaulier, 

Guillaume Tobo démarre une carrière d’acteur dans les deux 

pays. Il travaille avec John Wright (UK), Martin Charnin (UK), Catherine Mendelson (UK), 

Éric Lacascade & Guy Alloucherie, l’Attroupement 2, Christian Rist, Marc Feld (...).   
  

De retour en France, il fonde un laboratoire de théâtre hébergé à l’Odéon-Théâtre de 

l’Europe de 1998 à 2002. Le Laboratoire donne naissance à la compagnie BordCadre 

fondée avec l’autrice et metteuse en scène Cécile Rist.   
  

Au sein de BordCadre, Cécile le met en scène dans Le legs de Marivaux, Tailleur pour 

dames de Feydeau, L’Amant de Pinter, Il n’était qu’une fois et Connectic – ses 

propres textes. Il joue également La fausse suivante dans une version bilingue sous 

la direction conjointe de John Wright et Cécile Rist.   
  

Entre 2011 et 2018, Guillaume se consacre à l’écriture et à la production au cinéma. Il 

produit le long-métrage Departure d’Andrew Steggall (UK) sorti dans quinze pays 

dont la France en mai 2017. Il coproduit le second film d’Éric Cherrière Ni dieux ni 

maitres dans lequel il renoue avec le jeu.   
  

Il se consacre également à l’enseignement. Titulaire du DE de professeur de théâtre, il 

enseigne à Paris 8 puis participe au jury du concours d’entrée du CNSAD 2019.  
  

En janvier 2021, Guillaume Tobo produit l’exposition Plus claire est la lumière 
au  

100ecs à Paris et joue La nuit juste avant les forêts au Théâtre de la 
Boutonnière.    

  



Bastien d’Asnières   
Acteur - Musicien & conseiller musique   
   

Bastien a joué dans les 6 précédents spectacles de BordCadre.   

Il joue de la contrebasse, basse électrique, guitare, trompette et 
du piano. Il a été formé au Conservatoire de Versailles après 
avoir tourné avec un groupe de rock'n'roll. Depuis quinze ans, il 
étudie la musique classique et le jazz dans  différents 
conservatoires avec lesquels il se produit régulièrement. Bastien 
est aussi responsable du coaching vocal/musical de 
BordCadre.  

Il a également joué au théâtre dans West Side Story, d’après Shakespeare (Philippe 
Freslon, Cie Off – Festival International d’Aurillac / Point Haut, Tours & St Pierre des Corps 
/  
Tournée internationale à suivre), dans Aliss, de Patrick Senecal (mes Aurélie Marpeaux, 
Cie Crazy People – Théâtre de Bourg-en-Bresse / Théâtre d’Oyonnax / Tournée 
canadienne à suivre), Ruy Blas, de V.Hugo (mes G. Carrier / Théâtre du Vésinet), 
Guillaume Tell, Le Soulèvement d’après Schiller (Nora Granovsky, Cie BVZK – Théâtre 
de l’Ouest Parisien / Scène Nationale de Forbach / Comédie de Picardie, Amiens / 
Scène Nationale en préfiguration de Creil / Théâtre de Meyrin, Genève / Théâtre 
Populaire Romand, La Chauxde-Fonds (Suisse).  

Il a travaillé au cinéma et à la télévision avec Jacques Nolot, Bruno Nuytten, Josée 

Deshaies.  

Il vient de tourner avec Tom MacCarthy dans STILLWATER aux côtés de Matt Damon et 

Camille Cottin sorti sur les écrans à l’automne 2021.  

Bastien a été formé au Conservatoire National Région de Versailles (Théâtre et 

Musique / 1er Prix Classique à l’unanimité - 1er Prix Moderne à l’unanimité).   



T H É ÂT R E

LA NUIT JUSTE AVANT LES FORÊTS. DE BOULEVERSANTS
ÉCRITS D’OUTRE-TOMBE.

12  NOVEMBRE 2021

Rédigé par Sarah Franck et publié depuis Overblog

Cet oratorio à une voix d’un homme qui cherche dans la nuit une main qui se tende
donne naissance à un magnifique et terrible spectacle où s’exprime toute la déses‐
pérance d’une vie qui peine à se frayer un chemin dans la noirceur du temps.

Un homme erre dans la nuit. Il interpelle les passants. Il cherche quelqu’un. Qui l’écoute‐
ra. Qui lui offrira l’asile d’une chambre, ne serait-ce que pour quelques heures. Pas pour
lui faire l’aumône. Pour être une oreille amie dans ce milieu hostile. Pour l’accompagner

!
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dans cette jungle des villes dont les bruits, les odeurs l’agressent. Pour l’écouter. Les pen‐
sées se bousculent, les souvenirs affluent et se mêlent. Passé et présent forment un
agrégat indissociable dans cette évocation dont le futur est absent. Cet homme, c’est
l’étranger, et ce n’est pas qu’une couleur de peau. Il est celui dont les habitudes révèlent
l’altérité. Celui qu’on désigne pour toutes les ratonnades. Celui qui a refusé une fois pour
toutes les règles de la société et qui fait du refus de travailler un principe. Celui qui inonde
les murs du bord de la rivière d’une déclaration d’amour à une femme météore, sitôt ap‐
parue, sitôt évanouie. Celui qui ne rencontre que la violence et dont la mort est inscrite,
comme une évidence, un destin écrit par d’autres que lui, des dieux barbares venus du
fond des âges qui ne cessent de se reproduire.

© DR

Un monologue ininterrompu

Le texte, Bernard-Marie Koltès l’a conçu comme une seule phrase. Une phrase de quatre-
vingt-dix minutes qui coule, tel un torrent furieux, au milieu d’un paysage qui nous est fa‐
milier. Il nous parle de pourriture politique, de flics, d’hommes en armes qui tirent pour
tuer au Nicaragua, mais aussi de ces gens qu’il s’obstine à appeler « Camarades », qu’il
recherche pour les rassembler sous la bannière commune d’une Internationale syndicale.
Des êtres humains, amicaux. Il dit sa vie passée, les boulots précaires, les migrations for‐
cées vers là où le travail te porte, les petites humiliations du quotidien, la révolte. Il clame
sa nature d’homme, de sang, de chair et de muscle qui se défait, se fragilise, s’en va par
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petits bouts. Sa parole est sautes de vents, bourrasques qui balayent les trottoirs luisants
de pluie, éclats de voix fichés dans la réalité. Il dit, passe à autre chose, revient, repart
dans une logorrhée ininterrompue qui reprend les mêmes motifs, toujours semblables et
chaque fois différents. Il les enchevêtre et les tord comme pour en extraire le suc, en faire
sortir la moelle amère qui réside au fond du langage.

© DR

Un acteur habité

Prophétique, Guillaume Tobo harangue des foules imaginaires. Il hurle sa colère et son
désespoir, accompagné à la trompette bouchée ou à la basse par une musique jazzy aux
accents de blues qui résonne comme l’écho des cris que lance cet exilé qui s’est abstrait
d’une société qui fait abstraction de lui. Ce clochard céleste qui emprunte à Rimbaud est
là, veines à nu, écorché vif, fragile et violent à la fois, absent au monde et habité par lui,
en frémissements permanents. Il implore, il éructe, boxe un ennemi imaginaire. L’instant
d’après, le voici doux, amical, nous susurrant dans le creux de l’oreille toute l’amitié qu’il
est capable d’offrir. Il s’épuise, sa voix s’amenuise avant de se remettre à enfler, gronder,
avant que les éclairs ne sortent de sa bouche. L’engagement du comédien est total.
Corps et voix ne font qu’un pour nous entraîner sous la surface, nous faire pénétrer dans
le kaléidoscope mouvant des dimensions du personnage. Équilibriste dansant sur la
frange étroite entre réel et imaginaire, il nous emporte dans ce monde où folie et raison
cohabitent.
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© DR

Une mise en scène éclairante

Le texte est comme une forêt impénétrable et touffue où l’on pourrait se perdre. Une his‐
toire sans début ni fin, ou presque, un labyrinthe. La mise en scène lui donne un fil
d’Ariane, une boussole permettant de s’orienter dans ce discours ininterrompu qui saute
d’un temps à l’autre, d’un lieu à l’autre, d’un interlocuteur à l’autre. Elle pose des jalons,
utilise l’espace et la lumière pour découper le texte, le rendre lisible. Un éclairage expres‐
sionniste allonge démesurément la silhouette du personnage dans cette nuit métapho‐
rique qui n’en finit pas, le comédien utilise les accessoires constitutifs du plateau pour
créer des lieux, il erre d’un bout à l’autre du plateau, s’approche et s’éloigne, le noir est
mis à contribution. Elle éclaire le propos en choisissant dans la salle un destinataire privi‐
légié, auquel s’adresse le personnage pour quêter une écoute, un peu d’humanité, et l’ac‐
teur revient vers lui chaque fois que le texte aborde ce dialogue à une seule voix. Mais
n’est-il pas le fantôme d’un interlocuteur, un fantasme, le produit de son imagination, la
surface réfléchissante d’un miroir qu’il se fabrique… ?

La Nuit juste avant les forêts, dans l’interprétation de Guillaume Tobo et la mise en scène
de Cécile Rist, vient nous rappeler que le théâtre est d’abord texte et jeu d’acteur et qu’il
suffit d’une bouteille d’eau qu’on se déverse sur la tête pour évoquer au théâtre l’averse

https://image.over-blog.com/gelyI7GBgD-anq4im4Cml5FjcNI=/filters:no_upscale()/image%2F2185395%2F20211112%2Fob_e9df7d_cours-florent-desktop.jpg


de pluie qui noie les personnages. À l’heure où les gadgets du monde moderne et le re‐
cours à l’art vidéo ou à la danse, entre autres, offrent l’occasion d’un éparpillement tous
azimuts, ce retour aux sources réussi offre un moment magnifique et bouleversant.

La Nuit juste avant les forêts. Texte Bernard-Marie Koltès (éd. de Minuit)

S Mise en scène Cécile Rist S Avec Guillaume Tobo (comédien) et Bastien d’Asnières (musicien)
Assistants Gilles Comode, Mélanie Carrel-Colomb S Lumières Gonzag & Émilie N'Guyen S Cho‐
régraphie & mouvement Matthieu Gaudeau S Durée : 1h25 S Une production de la compagnie Bord‐
Cadre (aidée dans le cadre du plan de relance de la DRAC Hauts de France & avec le mécénat de
l'entreprise CABRE)

Au Théâtre La Boutonnière - 25 rue Popincourt, 75011 Paris

Réservations en ligne sur https://www.billetweb.fr/la-nuit-juste-avant-les-forets1

Mardi 9 > vendredi 12 novembre à 20 h 30

Mardi 7 > vendredi 10 décembre à 20h30
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Alors que chacun.e étouffe plus ou moins dans son terrier mi-confiné, voilà que la voix de Bernard-
Marie Koltès se fraie un passage et appelle à la considération mutuelle dans une mise en scène de 
Cécile Rist avec Guillaume Tobo. Texte sans genre littéraire donné, électron libre dans l’oeuvre du 
dramaturge, La nuit juste avant les forêts palpite de vie, s’époumone dans l’urgence de dire. 
Mais que faire de cette vigueur du texte, de ce fourmillant monologue sans fin ? Comment 
l’accompagner physiquement, le faire vibrer sans se laisser submerger ? 
Dans l’intimité de la salle sombre et épurée du Théâtre La Boutonnière, un homme se lève bien 
décider à faire face. Il interpelle, le regard flamboyant insensible à l’eau qu’il se verse sur la tête – il 
pleut en cette fin de journée. Il a trouvé à qui parler. Des oreilles attentives se dressent. Aucun.e 
spectateur.rice ne semble pouvoir se cacher, happé.e par cette force qui oscille entre l’amabilité et 
le ressentiment. Et puisque rien n’est donné, il faut écouter ses mots qui se bousculent, se répètent, 
s’accrochent les uns aux autres, pour ensuite se prononcer. Délire d’un ivrogne ? Au fur et à mesure 
les litres de bière s’accumulent dans le récit. Ou bien criante recherche d’humanité de la part d’un 
étranger ignoré ? L’eau ruisselle – à défaut de l’argent – et un corps humain se débat sous des habits 
trempés, sous des avis tranchés et des regards méprisants si ce n’est absents. Ces mots écrits en 1977 
résonnent de plus en plus en ce janvier 2021. Et si une communication venait de s’établir entre 
l’intimité d’un migrant et celle de celui.celle qui l’accueille ? 
Dans une période où les frontières se ferment semblant ne laisser que la peur à même de les 
traverser, cet homme, cet autre qui se tient en face, perturbe les a priori, les fantasmes qui se 
créent dans le confort de chaque espace privé et protégé. Difficile de s’envisager comme simple et 
distancié spectateur.rice face à ce regard assoiffé non d’alcool mais de considération. À la croisée 
des chemins que tout un chacun.e emprunte, entre le mendiant, le migrant, le relou, le chômeur, 
cet homme invite, avec fougue certes – on pourrait parler d’un «hold-up scénique» comme le dit 
Cécile Rist – à « se mettre à l’écoute de l’idée qu’énonce tout état de réalité » (in Sidérer, 
Considérer : Migrants en France, 2017, Marielle Macé). C’est ainsi que mis au même 
niveau – Guillaume Tobo n’hésite à pas s’asseoir face aux spectateur.rice.s – dans un même espace 
où le quatrième mur s’effrite, la pièce invite, au fil du témoignage de cet inconnu, à faire 
progressivement un retour sur soi. Comme si finalement il ne s’était agi que de la mise en lumière 
d’un reflet troublant de la condition d’être parmi les autres. 
Rude exercice mais pertinent choix que de proposer une nouvelle adaptation de ce vibrant texte à 
l’heure où une crise sanitaire ébranle autant la coopération que la convivialité. Plus de quarante 
ans après son écriture, au-delà des 64 pages qui la composent, il y a dans La nuit juste avant 
les forêts une humanité qui n’a pas prévu de se taire. 
 
La nuit juste avant les forêts 
Texte Bernard-Marie Koltès 
Mise en scène Cécile Rist 
Avec Guillaume Tobo et Bastien d’Asnières (musique) 
Au Théâtre La Boutonnière du 9 au 12 novembre puis du 7 au 10 décembre 

  

Crée en 2019, l’adaptation de La nuit juste avant les forêts 
par la compagnie BordCadre devait se rejouer en ce début 
d’année, comme bon nombre de spectacles. À voir du 9 au 
12 novembre puis du 7 au 10 décembre  
au Théâtre La Boutonnière. 

 

 

 



L’actualité culturelle vue par le SNES  

▶"#$ Les chouchous de la semaine 
lundi 22 juillet 2019 

Théâtre, musiques, films, festivals, expo.... 
En voici qui ont particulièrement retenu notre attention 
Et il y en a d’autres dans les différentes rubriques Bonne lecture ! 

Cette semaine, deux très belles pièces :  

Dans le Off d’Avignon, l’acteur Guillaume Tobo est impressionnant dans La nuit juste avant les 
forêts (La-nuit-juste-avant-lesforets.html), de Koltes.  
Au château de Grignan, le lieu est idéal pour « Ruy Blas » (Ruy-Blas.html) dans une mise en 
scène de Yves Beaunesne  

 https://www.snes.edu/Les-chouchous-de-la-semaine.html  Page 1 sur 1  

  



Actualité théâtrale  

Au petit Louvre, jusqu’au 28 juillet  

▶"#$La nuit juste avant les forêts Avignon off 

« Un de nos deux chouchous du OFF ! » 

samedi 20 juillet 2019  - Culture  

Tout d’abord, il y a le texte, dur, puissant, superbe, qui résonne fortement avec 

l’actualité. Et pourtant, Bernard-Marie Koltès l’a écrit et fait représenter dans le 

Off d’Avignon en 1977. Il ne sera édité par Jérôme Lindon que 11 ans plus tard et 

l’éditeur ne saura pas dans quelle catégorie le classer : théâtre, roman ? C’est 

un long soliloque de presque une heure et demie. Celui qui ne se désigne que 

comme "l’étranger" s’adresse а un inconnu, le sollicite pour une chambre, mais 

surtout, en revenant sur des anecdotes de sa vie, lui déballe sa solitude, son 

mal-être et sa peur de tous ceux qui sont "passés de l’autre côté", du côté 

obscur de la force, dirait-on dans un autre contexte.  

Et puis, il y a cette formidable idée de la metteuse en scène, Cécile Rist, qui 

consiste а placer l’acteur dans l’allée centrale, au niveau des 4e ou 5e rang et à 

le faire s’adresser au spectateur assis la (qu’il installera aussi quelque temps sur 

scène). Et encore, l’accompagnement musical nostalgique de Bastien 

d’Asnières.  

Enfin, et ce n’est pas le moins important, il y a la performance de l’acteur 
Guillaume Tobo, qui ne nous laisse aucun répit et accentue la force du texte. On 
ressort de ce spectacle profondément impressionné.  Sylvie Chardon    
Le petit Louvre, salle Van Gogh - Tous les soirs à 22h, sauf le 24 - 23 rue Saint-Agricol - Avignon - 04 32 76 02 79  
  



LE BRUIT DU OFF  

« LA NUIT JUSTE AVANT LES FORÊTS »,  
UN BON KOLTES SERVI AVEC JUSTESSE 

Posted by lefilduoff on 27 juillet 2019 · Laisser un commentaire   

 

LEBRUITDUOFF.COM – 27 juillet 2019  

AVIGNON OFF 19. « La nuit juste avant les forêts » – d’après Bernard-Marie Koltès – Mise en scène de 

Cécile Rist – Petit Louvre du 17 au 28 juillet 2019 à 22h.  

Tout se passe dans une pièce un peu sordide. « Tu tournais le coin de la rue lorsque je t’ai vu ». Un homme 

s’adresse à un homme inconnu rencontré par hasard une nuit, dans la rue sous la pluie.*  

Cet homme ne semble pas avoir organisé ses paroles ; il passe d’un sujet à l’autre, quitte à revenir sur 

certaines choses par exemple le fait qu’il cherche une chambre pour la nuit : « Il lui parle de travail, de 

putes, de syndicat international, d’argent, de salauds, de flics, du Nicaragua, de la jouissance impossible et 

du rêve fou d’un peu d’herbe ou poser ses fesses ne serait-ce qu’un instant ».  

Il s’agit d’une parole qui semble incontrôlable. Ça n’est pas un dialogue qu’il entame avec cet inconnu, 

d’ailleurs est-ce une personne ou l’effet de son imagination car, il n’attend pas de réponses : « je te 

regarde, je t’aime. camarade ». Il est à la recherche d’un rapport à l’autre. il y a une sorte de frénésie, de 

détresse.  



Guillaume Tobo incarne avec force et conviction le personnage. Il regarde fixement chaque spectateur 

dans une soif d’écoute, de parler. Son regard intense, sa dramaturgie nous force presque à jouer le rapport 

de force avec lui. Mais le rapport de force s’arrête à sa gestuelle ; aucun geste isolé ne manifeste la 

violence.  

Cet homme, cet étranger dit sa difficile rencontre avec l’autre. Il dénonce le racisme ambiant et de fait se 

range du côté des exclus et des rejetés. Longuement il parlera d’amour, de Marna avec qui il a eu une 

relation sexuelle sur un pont et qu’il n’a plus jamais revue même s’il a écrit son nom sur tous les ponts et 

« il y en avait plus de quarante ». Puis trois relations qu’il a eues avec des femmes dont l’une, celle qui 

était trop belle, était chasseuse de « rats ».  

Le jeu de Guillaume Tobo s’exprime tout entier dans ce long monologue qui prend corps, face à l’autre, 

dans une sorte de déséquilibre, de faux calme qui façonne progressivement tout son être. Il est l’homme 

qui demande des comptes, qui laisse entendre l’incommensurable détresse et désespérance de l’humain 

tandis que « l’autre » se tait. La proximité de l’acteur avec nous, spectateur, crée un sentiment de force 

avec le personnage et donne réellement l’impression de nous parler directement.  

Le texte est l’élément principal de cette pièce. Guillaume Tobo s’en est emparé avec une facilité 

déconcertante de véracité. La mise en scène minimaliste de Cecile Rist et l’accompagnement musical 

créent un incontestable rythme musical qui souligne l’insoluble solitude de l’être, l’irrépressible besoin de 

dire, d’imaginer une vie meilleure, et cette demande d’amour qui restera vaine : il veut « trouver un ange 

au milieu de ce bordel ».  

Assurément, j’y vais pour le texte d’une toujours incroyable actualité. Pour l’excellent acteur, Guillaume 

Tobo qui donne à son personnage toute sa dimension d’être humain.  

André Michel Pouly  

KOLTÉS qualifia ce texte comme sa première vraie réussite et reniera ses premières pièces qu’il refusera de 

faire publier.  

* La mise en scène fait le pari de s’adresser aux spectateurs. Non pas frontalement, comme pour un 

échange, un dialogue. En fait c’est plus subtil que ça. L’Homme choisit un spectateur, le sommant, en 

quelque sorte d’être sa conscience, son Autre : « tu tournais le coin de la rue quand je t’ai vu ». Puis 

s’enclenche dans une perspective réaliste un soliloque qui nous dit la différence, la violence, l’absence 

d’humanité ; la recherche de fraternité.  

    



    



Accueil › Articles ›
Festival Off d'Avignon : "La nuit juste avant les forêts" au Petit Louvre à 22H

Récemment programmé au Lavoir Moderne Parisien le nouveau
spectacle de la compagnie Bord Cadre se joue également cette
année au festival Off d’Avignon. Une belle occasion de réentendre
ce texte puissant de Bernard Marie Koltès, servi ici dans une mise
en scène percutante signée Cécile Rist. Guillaume Tobo incarne
avec brio le héros de ce monologue difficile, il se livre à une
performance impressionnante tant dans la maîtrise de la langue de
Koltès que dans la densité de son interprétation.

Articles

Festival Off d'Avignon
: "La nuit juste avant
les forêts" au Petit
Louvre à 22H
Par Audrey Jean, le 5 juillet 2019 — Avignon 2019,
Bernard-Marie Koltès, Cécile Rist, La nuit juste avant
les forets, petit louvre — 3 minutes de lecture
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Un homme seul errant dans la nuit sous la pluie. Qui est-il ? Un
sans-abri, un soulard, un homme dangereux ? Difficile de le
comprendre au premier abord tant ses mots semblent se déverser
en vrac, sans filtre, sans cohérence aucune. Pourtant cette
urgence de dire, ce besoin organique de vider son sac révèle une
pensée et un regard sur le monde que nous devons écouter.

Autour de ce texte emblématique de Koltès et autrefois
brillamment mis en lumière par Patrice Chéreau, Cécile Rist prend
un parti pris de mis en scène radical et sa prise de risque paye
indéniablement. Le monologue est en effet régulièrement joué en
s’appuyant fortement sur le quatrième mur là où la compagnie
Bord Cadre choisit de s’adresser directement et brutalement à son
audience. Ce rapport frontal, cru et saisissant installe dès les
premières secondes du texte une tension concrète et persistante.
Il est d’ailleurs frappant et désespérant de constater à quel point le
texte de Koltès conserve toujours les même enjeux et combien
malheureusement l’exclusion et la misère dont il témoigne est
toujours terriblement d’actualité. Rien ne change, cette misère
crasse, cette violence poisse et se répand avec la même force qu’il
y a 10 ans, 20ans, 30 ans. Mis à part qu’ici, dans cette mise en
scène, ce témoignage, cette parole nous est assénée bien en face,
les yeux dans les yeux, de si prêt que l’on pourrait en sentir le
souffle amer. Dans cet exercice périlleux Guillaume Tobo fait
preuve d’une maîtrise remarquable, il ne cille jamais, il ne se départ
à aucun moment de la colère sourde et froide qui l’anime. Comme
une vague de violence dont le flux et le reflux donne le tempo,
accompagné par la musique de Bastien d’Asnières il alterne les
émotions et apporte au personnage beaucoup de densité et de
nuances. Il nous laisse, après le choc de cette logorrhée
désarmante, pantois, terrassés et à bout d’espoirs. Envahis par la
nuit mais enragé, gagné par cette colère qui donne envie d’en
découdre. Furieusement. 
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